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8. — La fem nie doit être comme une lanterne
de verre qui éclaire nos chemins; elle rie doit
pas s'allumer aussi facilement qu'une lanterne,
j» 9. — La femme doit être comme un clocher
d'église et porter dignement sa croix; elle ne
doit point regarder chacun du haut de sa grandeur,

comme le clocher d'église.
10. — La femme doit être comme un fll

télégraphique, au courant de mille choses; elle ne
doit pas transmettre ces choses, comme le fll
télégraphique. »

Mesdames, si vous avez bien voulu parcourir
ces lignes, soupirez avec moi Ne songeriez-
vous point à une revanche?

Malgré leurs qualités, ces messieurs ont
toujours eu l'art de nous demander une montagne
de vertus! Et cela, le plus aisément du monde ;
ils ne paraissent même point avoir peur qu'elle
les écrase... et pourtant... Serait-ce là une
instinctive manifestation du système de compensation,

car...?
Ce n'est pas tout, mesdames I Songeant à une

revanche qui avait un peu l'allure d'une
vengeance, j'allais rejeter au loin la feuille
vulgarisatrice des exigences masculines quand je lus
encore ces quatre mots :

« Gomment « ils » doivent être. »

Un peu soulagée par ce titre alléchant je lus
et savourai ce qui suit :

1. — L'homme doit être comme une cheminée,

la plus élevée de la maison; il ne doit pas
toujours fumer comme une cheminée.

2. — L'homme doit être comme une bougie,
répandre pareillement sa lumière ; il ne doit pas
vaciller et se consumer en brûlant, comme une
bougie.

3. — L'homme doit être comme une noix,
contenir un bon grain difflcile à dépouiller de son
enveloppe protectrice; il ne doit pas être
cruellement dur comme une noix.

4. — L'homme doit être comme une abeille,
alerte et laborieux, il doit rentrer chez lui à

heure fixe, en apportant toujours quelque doux
butin et ne jamais prendre de vol illicite; il ne
doit pas bourdonner comme une abeille.

4. — L'homme doit être comme un oiseau,
vivre dans le mariage, aimer et rester à son
foyer; il ne doit pas attraper le moindre grillon
et ne pas se laisser griser... par une chenille.

6. — L'homme doit être comme un sous-marin,
savoir avancer à fleur-d'eau et entre deux

eaux; il ne doit pas être, comme unsous-marin,
d'allure dangereuse et d'horizon restreint.

7. — L'homme doit être comme un ballon et
nous permettre de lever les yeux à lui ; il ne doit
pas être comme un ballon, difflcile à attérir et
non dirigeable. »

Mesdames, votre soupir ne s'est-il pas envolé
Ne souriez-vous point d'aise avec moi de l'un de
ces sourires légers et discrets dont l'insaisissable

fait toute la silencieuse éloquence? Ces

lignes ne sont-elles pas l'expression même de la
revanche après laquelle nous avions soif? La
voici enfin silhouettée, la montagne de vertus à

opposer à celle qu'on nous demande 11

Mais, je pense que lorsque ces deux
montagnes savent se rapprocher pour diminuer la
grande vallée qui les sépare, lorsqu'elles se
rejoignent gentiment pour se confondre et ne faire
plus qu'une grande montagne aux versants dorés

du soleil de l'espérance et pailleté de mots
d'amour, tout doit être pour le mieux et dans le
meilleur des mondes. Serait-ce même là le
suprême féminisme? En tout cas, cela me paraît
la logique même. N'êtes-vous pas de mon avis,
mesdames? Annette Schüler.

Le cœur parle. — Entendu dans la rue :

— Où allez-vous
— Chez le pharmacien. ,j

— Pour vous
— Oh non, heureusement; c'est pour ma

femme.

LE CONTEUR VAUDOIS

Concerts spirituels. — Ce soir, samedi, à 8 y h.
précises et demain dimanche, à 2'/2 h. précises,
nous aurons, au Temple de St-Francois, deux
concerts fort beaux, donnés par le Chœur mixte du
Conservatoire et le Chœur d'Hommes, avec le
concours de Mme Troyon-Blœsi, soprano, de
M. Frœhlich, baryton, et de l'Orchestre symphoni-
que. En tout, 350 exécutants.

Au programme, nous voyons entre autres, sous
la direction de M. A. Dénéréaz, Vidi aquam,
hymne de Pâques, de Klose, pour chœurs, orchestre

et orgue. Sous la direction de M. Gustave Doret,
ses Sept Paroles du Christ, pour chœurs, solis et
orchestre.

Une réelle solennité artistique.

Nos intimes. — C'est là, on le sait, le titre d'une
des meilleures et des plus spirituelles pièces de
Victorien Sardou. Il y a longtemps que nous
n'avions eu le plaisir de l'entendre. Il y a longtemps
aussi que nöus n'avoñs eu occasion d'applaudir les
excellents comédiens-amateurs de la Muse. Eh
bien, mercredi prochain 22 mars, au Théâtre, nous
aurons ce double plaisir. Qui donc voudrait se le
refuser

J'ai bien de quoi — Sur le tram de Si-François

à la Rosiaz. Entre, non sans peine, un monsieur

passablement corpulent, qui constate avec
dépit que toutes les places d'intérieur sont
occupées. Tout à la fois subjuguée par sa belle
taille et prise de commisération, une brave
paysanne lui fait :

— Hé mon pauvre monsieur, vous n'avez
pas de quoi vous asseoir

— Si fait, répond-il en souriant, si fait, ma
bonne dame, j'ai bien de quoi, mais je ne sais
pas où le mettre.

PROPOS D'UN VIEUX GARÇON

La science appliquée.

J&k fa^ " L'emploi judicieux des

/jb^ï J/fci\ couleurs est un puissant
iÎ^h^PJ/^AvS m°yeii curatif pour Ies ma-
^L^CIw^/^Lv '^a'es nerveuses et men-
^^y>M ^a'es Telle est la dernière

CSF a
découverte de la science,

o» \*r Un docteur installa dans
une chambre teinte en rouge et à vitraux de
même couleur un malade profondément
déprimé et d'humeur hypocondriaque. Quelques
heures après il était souriant et gai.

Un maniaque, dont l'agitation inquiétait
l'entourage fut placé dans une chambre à vitres
bleues. Une heure après, il était calme et doux
comme un mouton.

D'autres expériences ont démontré que
` le

vert a sur les gens fatigués un effet reposant et
tonique. Tout le monde sait en outre que le
noir engendre la tristesse et inspire à l'esprit de
sombres pensées.

Il ne reste plus qu'à appliquer cette belle
découverte et à tirer parti de ces curieux phénomènes

psychologiques.
L'aspect de nos demeures va se transformer

du tout au tout. Tapissiers et vitriers, vite, à
l'œuvre pour installer l'appartement moderne l

Celui-ci doit comprendre à tout le moins, une
chambre verte, une chambre rouge, une chambre

bleue et une chambre noire. Ces différentes
pièces sont indispensables à la vie de chaque
jour. Jugez-en :

Monsieur revient du travail, harassé et las.
Il passe quelques instants à la chambre verte.
Il en ressort frais et dispos.

Madame a envie d'un chapeau à la mode de
trois mètres de circonférence ou d'une jupe-culotte

dernier eri : Elle servira le souper dans la
chambre rouge. Au dessert, Monsieur, de belle
humeur, accordera tout ce qu'elle désire.

Le baromètre conjugal est à tempête. Après
avoir épuisé les cris et les pleurs, Madame
prend une crise de nerfs. Autrefois, le mal était
sans remède I Maintenant Monsieur conduira
simplement sa «tendre» moitié dans la chambre
bleue dont l'effet apaisant accomplirale miracle.

Reste Ia chambre noire qui provoque la
mélancolie et les tristes pensées. Elle paraît
superflue. Erreur I Le gendre prévenant aura
toujours soin de la préparer pour Sa belle-mère,
qui s'annonce pour un petit séjour.

Bert-Net.

Le souper du pauvre. — Une pauvre femme
enceinte et portant déjà deux enfants dans ses
bras implorait la pitié publique.

Un célibataire passait, accompagné d'une
dame. Voyant la pauvresse, il dit :

— Il est pourtant bien étonnant que Ies pauvres

gens s'occupent si fort de la propagation de
l'espèce.

— Que voulez-vous, observa charitablement
Ia dame, ces malheureux n'ont souvent que
cela pour souper.

Renseigné I — Un de nos magistrats, peu
patient, reçoit l'autre jour la visite d'un solliciteur
importun et loquace.

Ayant enduré pendant plus d'une demi-heure
son visiteur, le magistrat, à bout de patience
et ne pouvant d'ailleurs accéder au désir de ce
dernier, cherche' à lui faire comprendre qu'il
n'a pas le loisir de l'écouter plus longtemps.

Le « crampon » n'en comprend rien et continue.

:

Alors, le magistrat exaspéré, hors de lui,
montre la porte à l'importun et lui dit d'un ton
significatif: * Allez-vous faire... »

C'était peu parlementaire, assurément, mais
il y avait des circonstances atténuantes.

Stupéfait de cette apostrophe et de se voir
si brusquement de l'autre côté de la porte, le
solliciteur s'en alla tout droit se plaindre à un
collègue du magistrat qui l'avait éconduit dé
façon si cavalière.

« Hélas, lui fit le second magistrat^ c'est vrai
que mon eol lègue Z. est un peu vif; mais, croyez-
moi, c'est un homme de bon conseil. »

' '
¦
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POUR LE DRAPEAU

« Cossonay, 15 mars 1911.

» Mon cher Conteur,

J'applaudis
des deux mains à l'idée exprimée

par un correspondant de VEveil, de Moudon,

et qu'avec raison tu as relevée,
touchant la remise en honneur des drapeaux aux
armes de nos différentes localités vaudoises.

» Sans vouloir le moins du monde fajre de

l'esprit de clocher, j'estime qu'il serait fort
regrettable de laisser tomber dans l'oubli ces
vieux drapeaux locaux. C'est aussi une page de

notre histoire et non la moins attrayante, que
celle qui traite des armoiries de nos villes et
villages, de leur origine et de leur signification.

» Et, comme le dit le correspondant en question,

ne serait-ce pas un spectacle bien beau et
bien intéressant que celui de ces cinq ou six
cents bannières — je ne sais pas au juste, car il
est sans doute des localités qui n'en ont pas —
venant se grouper, fidèles, autour des drapeaux
vaudois et suisse

» La nécessité et les avantages de l'autonomie

des communes, dans certains domaines, a
été reconnue par le législateur constituant, ce
n'est donc pas acte subversif que de déployer,
aux jours de fêtes patriotiques ou locales, les
emblèmes de la cité ou du village.

» Tu devrais donc, mon cher Conteur, en ta

qualité de dernier et suprême refuge des traditions

et de l'esprit vaudois, provoquer cette
résurrection des vénérables bannières locales, en
ouvrant tes colonnes à tous les fidèles amis de

notre beau pays qui voudront bien t'adresser
des renseignements à ce propos. C'est là un sujet

qui me paraît devoir intéresser bon nombre
de tes lecteurs.

» Je te salue bien cordialement.
» Un de tes plus fidèles abonnés. »
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Réd. — A notre tour d'applaudir des deux
mains à l'excellente idée que nous donne notre
.aimable abonné. C'est bien, en effet, au Conteur
de chercher, si possible — et pourquoi ne
serait-ce pas possible — à provoquer la résurrection

des bannières de nos villes et villages
vaudois; aussi bien est-ce là œuvre patriotique.

Ainsi donc qu'on nous le propose, nous réservons

l'accueil le plus empressé et le plus
reconnaissant aux communications qu'on voudra
bien nous adresser à ce sujet, à condition
toutefois que celles-ci soient proportionnées au
modeste format du Conteur.

; ' A la demande générale. — Une de nos sociétés

artistiques de village avait monté pour les

deux soirées de cet hiver le Misanthrope et le

Philosopìie sans le savoir.
L'acteur qui avait rempli le rôle d'Alceste et

qui l'avait joué de moitié avec le souffleur,
s'avance après la représentation et dit :

« Mesdames et messieurs, nous vous remercions

d'être venus si nombreux nous encourager

par votre présence et nous récompenser
par vos applaudissements et vos bravos. Nous
espérons que vous reviendrez tous et plus
nombreux encore dans un mois. Nous aurons l'honneur

de représenter devant vous la comédie du
Philosophe sans le savoir. »

« Non, rien de ça, s'écrie un spectateur. Vous
venez de jouer le Misanthrope, sans le savoir.
On espère que dans un mois, vous saurez au
moins le Philosophe, pour le jouer. Et puis'
voilà! »

« Oui, oui, d'accord! » appuyèrent spontanément

une centaine de voix.

BETZALLEY LO GALÉ VALET
>

' ——^¦Betzalley
étai on grand et galé valet et lou

savei mi qué quo que çei d'autrou; n'avei
dan pas fauta dé lou lei derré. Assebin ye

l'amaovè bin alla ei fellhiés, rappô que l'étâi sû
d'îtré bin rèchu et n'avei pas fauta dè tapâgran-
tin à Ia fenîtra po que s'aovresse.

La Julie à l'assesseu que sè mauíiavé que sa
fellhié Marion l'ausséonna fréquieintachon s'est
dan vellia. Onna balla né, que n'avei min de
louna, Betzalley étei zéla vers la Marion, ye
i'avei passa per la fenîtra; tot allavè bin, lè dou
se racontavan dei zistoires d'amou, se chucho-
tavan à l'orollhie. Tot d'on coup, ye llouïan
quoqu'on monta lei zégras; la Marion que ne
savei pasio catzi son bounami, lou fourré dein
la tiesse de-la peindula; l'étei lou momeint; la
Julie ientrè tot essoclliaïe et eincolère, disputa
sa fellhié, tsertsé pertot et ne traové rein; enfin
lei veint onn idée et va vouaiti dein la grocha
tiaisse dau relodzou et ye trové mon Betzalley
coumeint on sorda dein onna guérita.et que no
fasai pa lou fié!

— Qué fèdé vo quie? que lei fa la mère.
— Oh! ye... mè prommeinou por ma santé,

que lei répond Bétzallay en chauteint frou dé sa
tiaisse et ein posseint la fenîtra sein atteindre
son ròstou. Merine.

Et patati, et patata. — Deux dames étaient
en conversation sur le quai Sina, à Vevey.

L'une d'elles louait fortune personne de leur
connaissance, qui se faisait un peu trop remarquer

par ses galanteries.
— C'est vrai, dit la seconde dame, c'est une

femme excellente; elle a des préférences pour
tout le monde.

Isme. — M. X"* demandait à Mme Y""
comment elle se portait :

— Ohl répondit-elle, je souffre beaucoup d'un
rhumatisse.

— En ce cas-là, madame, fit M. X*", faites
beaucoup û'exercisme.

LA JUPE-CULOTTE ET LA VIGNE

Entendu
hier deux vignérons qui devisaient

en faisant les dix heuressur un mur.
— Dis, Louis, il paraît qu'on a vu une

dame porter la jupe-culotte par St-François à
Lausanne. Te bombarde-t-y pas

— Laisse les faire`et laisse-les venir, Vincent;
tu verras : ce n'est pas une mode si mauvaise.

— Alors, tu l'approuves? Tu n'es plus mon
ami. Je te croyais plus de bon sens.

— Tais-toi, nianiöu, tu verras que la jupe-culotte

va révolutionner la culture de la vigne.
— Ohé mais es tu fou?
— On se plaint que les femmes qu'il nous

faut pour travailler la vigne se font rares. Les
Savoyardes demandent toujours plus cher;
bientôt les Italiennes et les Polonaises seront à
la mode, et quand cette mode passera on fera
venir des Chinoises

— Avec la peste I

— Vois-tu, si nos femmes et surtout nos jeunes
filles détestent la vigne, c'est que les cornes des
souches leur accrochent leurs gredons et que
ça les énerve.

— Mais maintenant on plante plus éloigné
que dans le temps

— Ca ne fait rien; ça accroche toujours. Et
alors, comprends-tu, quand nos femmes et nos
filles porteront la jupe-culotte, elles seront
aussi dégourdies que nous dans nos vignes, et
elles y reviendront, je t'assure, et nous pourrons

nous passer de la main-d'œuvre étrangère.
Avec des années de soleil, ce sera le bonheur
pour nous

— Ali Louis, tu n'es pas si fou que je croyais.
Seulement, aux vendanges, tout le monde
portant culotte, il n'y aura plus moyen de payer
les grapillons M...

{Feuille d'Avis de Vevey.)

Un mot de Cyrano. — M. l,è professeur Sen-
sine, en,deux conférences fort intéressantes, au
Casino-Théâtre, nous a présenté, la semaine
dernière, le « vrai » Cyrano de Bergerac, celui
dont les aventures chevaleresques ont surtout
inspiré Rostand.

Parlant un jour de l'acteur Montfleury, qui
était démesurément gros et ventru et par dessus

le marché très infatué de sa personne,
Cyrano disait :

« Il fait le fier parce qu'on ne le peut bâton-
ner tout entier en un jour. »

UNE CHANSON PAR SEMAINE

Le Meunier.

D'un sac tirer double mouture,
Est, dit-on, le fin du métier;
Moi qui ne suis pas... ma mouture,

Dans cet art je puis défier
Le gros et le petit meunier,
Mêmement plus d'un fort rentier;

Z Et si contre mon industrie
Quelqu'un se fait du mauvais sang,
Que l'on tempête, que l'on crie,
Je suis bien sur d'en sortir blanc.

; Tique, tique, tique,
Voilà ma musique!
Tique, tique, tac,

; Chacun son sac!

Sans meunier, non, non, point de fête,
Et sans âne, point de meunier;
Le meunier donc, avec sa bête,
Vient réclamer double laurier.
Chantons la joie et la farine,
Chántons le vin et surtout l'eau ;
Grâce à l'eau, ma meule chemine,
Et pour moi coule le tonneau.

' Tic-tac harmonique,
J'aime ta musique;,

j Tu remplis mon sac,
I Tic-tac, tic-tac.

Fh- Reymond.

-Pi —

Vers Sedan. — Récit anecdotique de la bataille
dit rer'sëpTëmbre 1870, avec clichés, par Ernest-
Marc Tissot. — Prix fr. 1.50.

WI reste encore quelques exemplaires de cet
intéressant ouvrage,; qui évoque de façon palpitante
l'un des épisodes les plus tragiques de l'année
terrible. — S'adresser à l'auteur, M. E.-M. Tissot,
journaliste, avenue de Montagibert, 8, Lausanne.

Ça mord — Mme "", fort belle, mais sans
esprit, se moquait l'autre jour d'un pêcheur qui
ne prenait pas de poisson :

— Je crois, lui disait-elle, que vous avez des
hameçons sans appât.

— C'est la différence qu'il y a entre, nous,
répliqua malicieusement le pêcheur, car vous
avez des appâts sans hameçons.

Théâtre. — Cette fois, pour sûr M. Bonarel dous
gâte. Demain dimanche, ilnous donne, en matinée
et en soirée, deux des pièces qui ont eu, en
semaine, le succès le plus éclatant et le plus mérité.
Mardi et jeudi prochains, également, le spectacle
sera de ceux qui font salle comble. Voici d'ailleurs
les spectacles de la semaine :

Dimanche 19 mars, en matinée à 2 }( h., Le Roi.
— En soirée à 8 h., L'Aventurier et Le Petit
Babouin, comédie en 1 acte, de André Mycho.

Mardi 21 mars, Un fil à la patte, vaudeville en
3 actes, de Georges Feydeau.

Jeudi 23 mars, Les Marionnettes, comédie en
4 actes, de Pierre Wolf.

Kursaal. — M. Tapie a terminé jeudi la série des
représentations de La Veuve joyeuse, dont la veine
ne tarit pas. Mais il fallait changer le menu, tout de
même. C'est, depuis hier, vendredi, le tour de La
Belle de New-Forh de réjouir les nombreux et
fidèles habitués de notre salle de Bel-Air. Montée
avec beaucoup de soin et au bénéfice d'une
distribution excellente, cette opérette a grand succès.

Vendredi prochain, nous aurons une seule
représentation de Dranem, le célèbre chanteur comique

de Paris. Qu'on se le dise!
Demain, dimanche, en matinée et soirée, « La

Belle de New-York ».

Intérêt général.

On nous demande de publier les lignes suivantes.
Il s'agit de l'intérêt de tous.

« Dans aucun autre pays la téléphonie ne s'est
autant développée qu'en Suisse.

» Mais, en fait d'hygiène des appareils téléphoné
ques, nous nous sommes laissé devancer. Il est
avéré que des bactéries de toute espèce sont
accumulées dans les récepteurs et les transmetteurs.
C'est ainsi que M. le prof. D«- Burri de Berne a
trouvé des milliers de bactéries dans un` téléphone
public.

» On se préoccupe trop peu du danger (tuberculose,

maladies de la peau, etc.). Ce danger existe
surtout dans les établissements où le téléphone est
utilisé très fréquemment et par différentes personnes.

» Heureusement, il s'est créé une société de
désinfection des téléphones.

» Son désinfectant «Neroform», dont Ia marque
est déposée, détruit en très peu de temps tous les
bacilles et son action bactéricide se maintient
pendant quinze jours.

» L'Institut bactériologique de l'Université de
Berne a porté le jugement suivant : « La préparation
« Neroform », recommandée par la Société suisse
de désinfection des téléphones, peut être employée
avec avantage. Elle possède un pouvoir désinfectant

très intense, a une odeur agréable et ne
détériore pas les appareils. Les bacilles que des
tuberculeux projettent dans le transmetteur et qui
peuvent transmettre la maladie aux personnes qui leur
succèdent à l'appareil, sont absolument détruits
dans l'espace de 10 minutes. La préparation
conserve même encore une grande efficacité 15 jours
après son emploi. ».

» La « Securitas », société suisse de surveillance
(17 succursales), est la seule représentante de la
« Société Neroform » pour la Suisse. Elle fait la
désinfection à l'abonnement. »

Draps de Berne et milaines magnifiques. Toilerie
et toute sorte de linges pour trousseaux. Adressez-
vous à Walther Gygax, fabricant, à Bleienbach.

Rédaction : Julien Monnet et Victor Favrat
Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO
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